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			Citation

			« Je ne vois aucun inconvénient à ce que vous envoyiez votre lettre […] (quitte à ne pas me mettre au niveau, mais très humblement sur les traces, de saint Paul !). »

			Lettre à Jeanne Mortier du 14 avril 1952 
(Lettres à Jeanne Mortier, p. 95)

		


		
			

			Conclusion 
de la première partie

			Les citations que le Père Teilhard de Chardin a choisies ne sont pas si nombreuses ; elles sont pourtant réparties à travers presque toutes les épîtres de saint Paul. Elles sont d’essence christologique mais ne sont que peu centrées sur la doctrine de la justification ou sur la mort en croix de Jésus66 qui sont deux grands thèmes christologiques de saint Paul67. Elles serviront de base à la réflexion approfondie de Teilhard sur les notions de Christ Cosmique, Universel ou Total, d’Incarnation et de Parousie.

			1. La christologie cosmique de Paul

			Pour Jean-Michel Maldamé, la première source essentielle chez saint Paul du rapport entre Christ et cosmos est Rm 8, 19-22. Il conclut sa réflexion sur ces versets ainsi : « Le recours à l’image du travail d’enfantement signifie que la création vit elle aussi une sorte de Pâque. Les êtres humains vivent le mystère pascal par la foi. Ils connaissent le dépouillement, l’usure du temps et ils traversent la mort ; ils participent ainsi à la Passion de Jésus qui est venu pour les sauver en prenant leur condition mortelle et souffrante sans réserve. Pour Paul, cette traversée est le fait de toute la création qui est ainsi associée à la Passion du Christ pour participer à sa résurrection. Le Christ est donc la clef de l’énigme de la vie et de la mort de tous les êtres – pas seulement de l’humanité. »68 La seconde source, qui prolonge Rm 8, 19-22, se trouve dans l’hymne christologique de l’épître deutéropaulinienne aux Colossiens (Col 1, 15-20). L’importance de l’hymne qui ouvre la Lettre aux Colossiens avait déjà été soulignée par John McCarthy69 qui l’a soigneusement analysée.

			L’interprétation de cette hymne, peut-être d’origine bien plus ancienne que la Lettre qu’elle ouvre, soulève de nombreux problèmes d’exégèse, nous explique l’auteur qui conclut ainsi son étude : « Dans les deux strophes [de l’hymne aux Colossiens], l’une orientée vers le Christ cosmique et l’autre vers le Christ rédempteur, c’est la souveraineté du Christ médiateur qui est mise en évidence. Tout est créé en, par et pour le Christ ; et en ce Christ, un et le même, est le tout de la création sauvée. La création et la rédemption sont unies toutes les deux dans la primauté de Jésus-Christ. Il n’y a qu’un seul médiateur de la création et de la rédemption. Création et rédemption sont donc intimement et nécessairement liées par l’action du Christ cosmique. Toute la création, c’est-à-dire l’humanité, la terre et tout ce qu’elle contient et les inimaginables confins de l’univers infini sont inclus dans le plan créateur/rédempteur de Dieu par la vie, la mort et la résurrection de son fils bien-aimé Jésus-Christ notre Seigneur, créateur et sauveur. » L’accentuation cosmologique de la christologie de Col 1, 15-20 est encore soulignée70 ou relativisée71 dans des ouvrages plus récents.

			

			2. La vision ecclésiologique de Paul

			Il y a un autre aspect, tout aussi important que celui de Christ cosmique, dans les versets de saint Paul souvent cités par le Père Teilhard de Chardin. Ce sont ceux qui décrivent les notions d’Église Corps Mystique dont le Christ est la tête et de Plérôme (le Christ dans sa plénitude). Xavier Léon-Dufour, dans son dictionnaire du Nouveau Testament précise que « l’Église semble être [dans Ep 1, 23] non pas le complément, mais l’expression du Christ en sa plénitude ; l’univers lui est peut-être associé »72.

			Ces versets sont issus souvent des lettres protopauliniennes mais surtout des lettres deutéropauliniennes. Ils sont presque tous recensés dans l’étude de Jean-Noël Aletti dans son Essai sur l’ecclésiologie des lettres de saint Paul 73.

			Nous verrons dans la seconde partie de cet ouvrage comment le Père Teilhard de Chardin, à travers une cinquantaine d’extraits de ses écrits, développe les idées de saint Paul et essaye de les appliquer à la vision du Christ et de l’humanité qu’il s’est forgée peu à peu, tout le long de sa vie.

			

			
				
						66 On note seulement dans les versets de saint Paul cités par Teilhard deux occurrences de la Justification en Rm 5, 16 et 18 et trois occurrences de la Croix en Ph 2,8, Col 1, 20 et Ep 2, 15. On peut comparer à 40 occurrences du Corps du Christ et 7 du mot Plénitude (plerôma en grec). De même, dans les 50 extraits de textes de Teilhard que nous citons (mais qui ne sont qu’un reflet partiel de toute l’œuvre de Teilhard) en seconde partie, on ne trouvera qu’une occurrence de la Croix et une seule occurrence de la Justification. On pourrait noter aussi que la dialectique Foi/Loi si présente dans les épîtres protopauliniennes, en particulier dans Rm et Ga, fait très peu partie du discours de Teilhard. Ce dernier a été finalement plus inspiré par les deutéropauliniennes Col et Ep.


						67 Jean-Noël Aletti, La Christologie du Nouveau Testament en tous ses états. Questions et Propositions, pp. 24-27.


						68 Jean-Michel Maldamé, Le Christ et le cosmos, Conférence œcuménique, Valence, 3 décembre 2009, pp. 7-8.


						69 John McCarthy, s.j., Le Christ cosmique et l’âge de l’écologie, pp. 33-42.


						70 Andreas Dettwiler, L’Épître aux Colossiens in Introduction au Nouveau Testament, pp. 291 et 296.


						71 Jean-Noël Aletti, Colossiens : Un tournant dans la christologie néotestamentaire, pp. 231-232. L’auteur conclut son article par une question à laquelle il tente de répondre : « La christologie cosmique tant attendue par Teilhard a-t-elle donc fait long feu ? La lenteur de son émergence vient sans doute de ce qu’elle n’a pas (pu ou) su se rattacher fermement au Jésus des Évangiles et aux Écritures. Une fois dit que Christ est roi de l’univers, qu’il porte à sa perfection et son accomplissement la vocation filiale du créé, qu’en lui et par lui tous les mondes trouvent leur unité, que faire pour ne pas entrer dans la pure spéculation ou divagation ? à cet égard les ébauches que nous connaissons n’ont rien de bien affriolant. Le renouvellement de la christologie cosmique me semble aller de pair avec une réélaboration complète de la théologie de la création. »


						72 Xavier Léon-Dufour, Dictionnaire du Nouveau testament, p. 439.


						73 Jean-Noël Aletti, Essai sur l’ecclésiologie de saint Paul (voir en particulier la conclusion de l’ouvrage, pp. 189-196). Nous avons recensé tous les versets que cite Jean-Noël Aletti à l’appui de sa thèse. Les versets en gras sont ceux qui sont cités également par le Père Teilhard de Chardin : 1 Co 1, 13 ; 1 Co 3, 9, 16-17 ; 1 Co 6, 15,19 ; 1 Co 10,16-17 ; 1 Co 11, 29 ; 1 Co 12 ; 2 Co, 16-18 ; Rm 9, 24-26 ; Gal 6, 16 ; Col 1, 18 ; Col 1, 24 ; Col 2, 19 ; Col 3, 9-11 ; Col 3, 15 ; Ep 1, 22-23 ; Ep 2, 11-22 ; Ep 3, 1-13 ; Ep 4, 1-16 ; Ep 5, 22-33 (soit 12 groupes de versets sur 19).


				

			
		


		
			

			Deuxième partie

			Les textes du Père Teilhard 
de Chardin dans lesquels 
saint Paul est cité

		


		
			

			1. Lettre à Marguerite Teillard-Chambon du 6 août 1915

			Nous n’avons trouvé aucune référence explicite à saint Paul dans la correspondance du Père Teilhard de Chardin antérieure à 1915, c’est-à-dire dans les recueils intitulés « Lettres d’Égypte, 1905-1908 » et « Lettres d’Hastings et de Paris, 1908-1914 ». L’extrait de la lettre à sa cousine, Marguerite Teillard-Chambon, daté du 6 août 1915 contient donc la toute première référence de ce genre de l’œuvre publiée de Teilhard. Or le Père de Lubac nous a expliqué que sa dévotion à saint Paul s’est développée au cours de ses études théologiques. Celles-ci datent de ses années de scolasticat à Ore Place, près d’Hastings en Angleterre de 1908 à 1912. Mais les lettres que nous avons de Teilhard jusqu’en 1914 sont presque toutes adressées à ses parents avec qui il a plutôt des rapports familiaux, comme il se doit, que des rapports plus philosophiques ou théologiques. Pour voir poindre saint Paul dans sa correspondance, il faut attendre que le Père Teilhard renoue connaissance avec sa cousine Marguerite à Paris, en octobre 1912. Celle-ci, qui avait été reçue en 1904 à l’agrégation féminine de Lettres-Philosophie, dirigeait le pensionnat qui était celui des religieuses de Sion avant la loi de séparation de l’Église et de l’État en 1904. Ils se rencontrèrent régulièrement jusqu’au début de la Grande Guerre et développèrent une grande proximité spirituelle de pensée. À elle, le Père Teilhard de Chardin pensait pouvoir tout dire de ses réflexions les plus élevées et continuera à le faire pendant et après la guerre dans une correspondance très intéressante à tous points de vue. Dans le volume qui rassemble les lettres de Teilhard jusqu’en 1919 et publié sous le titre Genèse d’une pensée, on ne compte pas moins de huit références explicites à saint Paul.

			La lettre qui suit a été envoyée de Zuydcoote, sur la côte Belge, où il était alors en poste. Observons qu’en moins de dix lignes, alors qu’il est en pleine ambiance de guerre, Teilhard arrive à s’extasier sur la Nature et à invoquer Taine, Vigny, Bergson, saint Augustin et saint Paul. Les mots de l’Apôtre qui y sont cités (« Toute la création gémit en travail d’enfantement », Rm 8, 22) sont particulièrement adaptés à un discours évolutionniste sur la création qui n’est pas terminée. À cet égard, notons que la dernière phrase de l’extrait de lettre ci-dessous sera développée et redéveloppée avec d’autres mots (par exemple : « Le ciel veut que nous l’aidions ») par le Père Teilhard de Chardin tout le long de son œuvre et est annonciatrice du chapitre 34 de la constitution « Gaudium et Spes » du Concile Vatican II.

			« Quand on la fixe bien dans les yeux, la Nature, sans paraître toujours aussi inexorable et cruelle qu’elle se montre à Taine ou à Vigny, laisse deviner en elle un presque angoissant effort vers la lumière et la conscience.

			Ainsi l’a très bien vu le grand Bergson ; ainsi se révèle-t-elle à nous (comme à saint Augustin), non pas divine et adorable, mais humble et priante. “Non, je ne suis pas ton Dieu.” – Voilà ce que je me dis, en ce moment, quand je regarde la mer. Voilà ce que je te souhaite de lire dans les profils de tes pays et dans l’élancement de tes grands sapins. “Natura ingemiscit et parturit…” dit à peu près saint Paul. Quand tu souffres et travailles, tu ne fais que joindre ton petit effort à Celui qui est l’âme de la Création. »74

			2. Lettre à Marguerite Teillard-Chambon du 2 février 1916

			Le panthéisme est une théorie selon laquelle Dieu n’est autre que le Tout, c’est-à-dire le Monde lui-même. Beaucoup d’adversaires du Père Teilhard de Chardin l’accusèrent de panthéisme. Pourtant, Teilhard s’en démarque résolument même si, selon Gérard-Henry Baudry, il a voulu en sauver les valeurs d’immanence, présentes dans la théologie de la Création et de l’Incarnation. Teilhard n’ignorait pas ces critiques et a défendu son « panthéisme chrétien » dans plusieurs lettres et essais 75. Nous aurons l’occasion de revenir sur ce sujet au cours du présent ouvrage.

			Les versets de saint Paul évoqués par Teilhard dans l’extrait de lettre qui suit sont probablement 1 Co 15, 23-28, Col 1, 15-17 et Col 3, 11.

			« Il y a vraiment, je crois, une saine réconciliation à faire de Dieu et du Monde, des aspirations détachantes du Christianisme et de l’indéracinable passion qui nous fait vibrer tout entier quand nous éprouvons quelque chose de l’âme du grand Tout dont nous faisons, indéniablement, partie. Mais au-dessus des vastes horizons que ces visées ambitieuses font apparaître à l’esprit et au cœur, ma pensée erre encore – telle un vol de canards sauvages tournant au-dessus de l’Allier – sans trouver encore le point précis, central, où se poser. Tu as raison de voir en saint Paul le grand appui, le plus sûr théoricien, d’un certain panthéisme chrétien (il faudrait en dire presque autant de saint Jean). Pour lui, toutes les énergies se tiennent, se soudent en profondeur, et l’humanité de N. S. vient les reprendre et les refondre dans une transcendante et personnelle unité. Saint Paul parle en fonction du Monde au moins autant qu’en fonction de l’Individu. Et voilà une des raisons pour laquelle sa lecture me captive par-dessus toutes les autres. »76

			3. Lettre au Père Victor Fontoynont 
du 15 mars 1916

			La lettre qui contient l’extrait ci-dessous est adressée au Père Victor Fontoynont, un jésuite français contemporain, condisciple et ami de Teilhard à Jersey et à Hastings. Elle est datée du 15 mars 1916. Teilhard est en train de terminer la rédaction de son premier essai « La vie cosmique » qui contient en germe le développement de toute sa pensée. Il a écrit en exergue de cet essai : « Il est une communion avec Dieu, et une communion avec la Terre, et une communion avec Dieu par la Terre. » C’est avec ce troisième type de communion qu’il veut détourner « L’ivresse du panthéisme païen […] à un usage chrétien ». Ce qu’il appelle « l’union des âmes en un organisme merveilleux, le Corps du Christ » est une réminiscence de versets dans lesquels saint Paul développe de façon récurrente la métaphore de l’Église, corps mystique du Christ (Voir, par exemple, Rm 12, 4-5, 1 Co 6, 15, 1 Co 12, 12-27, Ep 1, 18-23, Ep 3, 6, Ep 4, 9-16, Ep 5, 30, Col 1, 18-24, Col 3, 15). À ce propos, Gérard-Henry Baudry nous fait remarquer que « dès le début du [xxe] siècle, alors que le renouveau de la théologie du Corps Mystique était à peine amorcée, Teilhard en fut un chaud partisan. Inspirée de saint Paul, elle permettait de dépasser une conception trop juridique de l’Église et de donner à la présence mystique du Christ au monde tout son réalisme et tout son attrait. Dès 1911, dans sa contribution au Dictionnaire apologétique, [Teilhard] écrivait déjà : “Où trouverait-on un groupement plus intime que celui que la foi nous fait entrevoir dans le corps mystique du Christ ?” »77

			« Je me suis donc attaché, pour me satisfaire moi-même et pour “systématiser” ma vie intérieure, à rechercher ce qu’il pourrait bien y avoir de (divin dans) prédestiné sous la matière même de notre cosmos, de notre humanité, de notre progrès. Et je me sens attiré par l’étude de ces courants, de ces liaisons, de toutes ces choses “in nobis sine nobis” qui nous entraînent et que nous canalisons, que nous adorons instinctivement et contre lesquelles nous luttons, – dont l’ensemble constitue “notre (vie) organique cosmique”. Car là doit se cacher Dieu. Je pense que tout homme un peu conscient l’éprouve violemment, cette vie cosmique. – Pour les uns, elle pousse à l’isolement et au retour à l’unicité fondamentale de la matière originelle ; c’est le panthéisme païen, le sommeil inerte entre les bras de la grande Nature chargée de tout opérer et de tout conduire. – Pour d’autres, elle est un appel à la domination de l’univers, à l’investigation de tous les secrets, à l’union de tous les humains en une collectivité supérieure où les consciences s’illumineraient par leur convergence, où la conscience aurait libéré ou pénétré toute matière. – La capacité d’aimer ne se sépare pas impunément de son objet naturel : à vouloir isoler maladroitement notre cœur de l’amour de l’univers, ne risque-t-on pas de le tuer ? – Une première justification de l’attitude chrétienne est de mettre en évidence, avec saint Paul et saint Jean, les merveilles “cosmiques” de la Jérusalem céleste = l’union des âmes en un organisme merveilleux, le Corps du Christ, – le courant et la vie de la grâce entraînant, pénétrant, immutant les monades élues de Dieu ; – et ceci est la réponse fondamentale : nos aspirations “cosmiques” intimes sont transposées sur un univers nouveau qui les satisfait “eminenter”.

			Mais ce n’est pas assez d’utiliser les tendances. Encore une fois, l’objet, la matière même de nos passions humaines ne peuvent-ils se transfigurer, se muter en Absolu, en définitive, en divin ? – Je pense que oui. L’ivresse du panthéisme païen, je la détournerai à un usage chrétien, en reconnaissant l’action créatrice et formatrice de Dieu dans toutes les caresses et dans tous les heurts, dans toutes les passivités inévitables et irréductibles ; – la haute passion de la lutte pour savoir, pour dominer, pour organiser, je la déchaînerai sur ses objets naturels, mais avec l’arrière-pensée de ce but ultime de poursuivre l’œuvre créatrice de Dieu commencée, par exemple, dans l’élaboration inconsciente du cerveau humain, mais destinée à produire des âmes de tonalité plus raffinées ou de nuances nouvelles grâce aux influences et aux organes d’une civilisation supérieure ; – l’amour naïf ou inquisiteur de la Nature, je le diviniserai, en songeant que de ce Tout mystérieux qu’est la Matière quelque chose doit passer, par la Résurrection, dans le Monde des cieux, – mes efforts pour le progrès humain étant même (?? Peut-être) la condition nécessaire pour que s’élabore la Terre nouvelle. – Et ainsi, sans rupture, porté par la gradation naturelle du matériel, du vivant, du social, je retrouve au terme de mes désirs le “Christ cosmique” (si j’ose dire), Celui qui noue au Centre conscient de sa Personne et de son Cœur, tout mouvement des atomes, des cellules, des âmes… »78

			4. Lettre à Jean Boussac du 21 mars 1916

			La lettre dont est extrait le passage qui suit est de la même époque que la précédente. Elle est adressée à Jean Boussac, un géologue français dont Teilhard a suivi les cours à l’Institut Catholique de Paris. Teilhard, à peine plus âgé, s’était lié d’amitié avec lui. Les deux amis échangeaient une « correspondance d’idées ». Pourtant, la guerre vint mettre fin à cet échange car Boussac fut tué sur le front de Verdun en août 1916. Les commentaires à propos de la lettre précédente (à Victor Fontoynont) s’appliquent également ici, avec référence aux mêmes versets de saint Paul.

			« Le christianisme, en d’autres termes, m’apparaît non seulement comme une religion des âmes mais comme une Religion du Monde tout entier, par où toute énergie et toute activité (suivant son degré, sans doute, mais en soi-même et non seulement par sa doublure morale) est reprise et apte à devenir sainte. De même que la philanthropie ne demande qu’à devenir charité, ainsi la Science peut, me semble-t-il, se transposer en une vertu innommée, non cataloguée, mais authentique – dès lors que le savant se voue à son labeur pour promouvoir, en soi et dans ses disciples, l’œuvre d’illumination et de progrès dans la Conscience qu’est la Création. – Je ne sais si je m’illusionne, mais je crois que beaucoup souffrent de ne pas avoir connu cet aspect cosmique du Christ et de l’Église (partout reflété dans saint Paul, saint Jean…) qui leur permettrait de faire passer intégralement, sans réduction, toute leur ardeur d’homme épris de découvertes et de progrès dans un effort vers Dieu mieux servi et conquis un petit peu plus. Beaucoup souffrent de ne pouvoir faire coïncider les nobles passions de l’homme avec l’idéal chrétien, – anxieux d’être plus profondément et totalement unis à Dieu dans la mesure où ils étreindront plus intensément les labeurs et les beautés de la Terre… »79

			5. La Vie Cosmique (A), 1916

			« La Vie Cosmique », dont la rédaction fut achevée à Nieuport, près d’Ostende, sur la côte Belge, est le premier essai que nous avons du père Teilhard de Chardin. Celui-ci présentait son texte, qui, nous l’avons vu, contient en germe tout le développement de sa pensée, comme son « testament d’intellectuel ». Teilhard avait écrit à sa cousine Marguerite (dans sa lettre du 2 février 1916). « Il y a vraiment, je crois, une saine réconciliation à faire de Dieu et du Monde, des aspirations détachantes du Christianisme et de l’indéracinable passion qui nous fait vibrer tout entier quand nous éprouvons quelque chose de l’âme du grand Tout dont nous faisons, indéniablement partie. » Teilhard écrit encore le 24 mars 1916 dans sa préface à « La Vie Cosmique » : « Je veux laisser s’exhaler ici mon amour de la matière et de la vie, et l’harmoniser, si possible, avec l’adoration unique de la seule absolue et définitive Divinité » et, plus loin, « La parole que je désire par-dessus tout faire entendre […], c’est [celle] qui réconcilie Dieu et le Monde ».

			Teilhard, dans cet extrait, développe et précise la « métaphore » du Corps du Christ chère à saint Paul en nous assurant que, justement, c’est bien plus qu’une métaphore que veut signifier saint Paul, (ainsi que saint Jean et les Pères), mais un véritable « organisme […] dans lequel nous sommes tous unis, physiquement, biologiquement »80. Ici encore, les citations de saint Paul qui inspirent Teilhard sont Rm 12, 4-5, 1 Co 6, 15, 1 Co 10, 16-17, 1 Co 12, 12-27, Ep 1, 18-23, Ep 3, 6, Ep 4, 9-16, Ep 5, 30, Col 1, 18-24, Col 3, 15.

			« Par les esprits timides dans leurs conceptions ou imbus de préjugés individualistes, qui cherchent toujours à interpréter les liaisons entre êtres comme des relations morales ou logiques, le Corps du Christ est volontiers conçu par analogie avec les agrégations humaines. Et il est semblable, alors, à une agglomération sociale, beaucoup plus qu’à un organisme naturel. Ces esprits-là affaiblissent dangereusement la pensée de l’Écriture et la rendent incompréhensible ou banale aux intelligences passionnées de connexions physiques et de relations proprement cosmiques.

			Ils diminuent indûment le Christ et le mystère si profondément réaliste de sa Chair. – Non, le Corps du Christ n’est pas, comme certains veulent le laisser croire paresseusement, l’association extrinsèque ou juridique81 des hommes qu’enveloppe une même bienveillance, et auxquels est destinée une même récompense. Le Corps du Christ doit être compris hardiment, tel que saint Jean, saint Paul et les Pères l’ont vu et aimé : Il forme un Monde naturel et nouveau, un Organisme animé et mouvant, dans lequel nous sommes tous unis, physiquement, biologiquement.

			L’affaire unique du Monde, c’est l’incorporation physique des fidèles au Christ qui est à Dieu. Or, cette œuvre capitale se poursuit avec la rigueur et l’harmonie d’une évolution naturelle.

			À l’origine de ses développements, il fallait une opération, d’ordre transcendant, qui grefferait, – suivant des conditions mystérieuses, mais physiquement réglées – la Personne d’un Dieu dans le Cosmos humain ; qui “immanentiserait” dans notre Univers le Principe autour duquel une élite prédestinée doit réaliser sa ségrégation82. “Et Verbum caro factum est.” Ce fut l’Incarnation. De ce premier et fondamental contact de Dieu avec notre race, en vertu même de la pénétration du Divin dans notre nature, une Vie nouvelle est née, agrandissement inattendu et prolongement “obédientiel” de nos capacités naturelles, la Grâce. Or, la Grâce n’est pas seulement la forme semblable de plusieurs immanences, la vie uniforme mais multiple qui se divise entre des vivants. Elle est la sève unique montant dans les branches à partir du même tronc, le Sang courant dans les veines sous l’impulsion d’un même Cœur, l’influx nerveux traversant les membres au gré d’une même Tête ; et la Tête radieuse, et le Cœur puissant, et la Tige féconde, sont inévitablement le Christ. Par la Grâce, Vie une et identique, nous ne devenons pas seulement des parents, ni même des frères : nous nous identifions à une même Réalité, supérieure, qui est Jésus.

			Jésus, sans doute, pourrait se contenter de vivifier ainsi, par simple influence collective et spirituelle, les cellules humaines qui, mystiquement, le prolongent à travers l’Univers. Il fait davantage ; au moyen de la communion sacramentelle, c’est par un contact individuel et intégral, âme à âme, chair à chair, qu’Il consomme l’union des fidèles en Lui, déposant, jusque dans la matière de leur être, avec l’exigence impérieuse à adhérer au Corps mystique, un germe de résurrection. Le Christ, comme toute vie, prévient nos désirs et nos efforts : par l’Incarnation d’abord, par l’Eucharistie ensuite, Il nous organise pour Lui, et Il s’impose. Mais, comme toute vie aussi, Il requiert la coopération de notre bonne volonté et de nos actes. »83

			6. La Vie Cosmique (B), 1916

			Le texte qui suit, toujours extrait de « La Vie Cosmique », est capital pour comprendre toute l’œuvre de Teilhard basée sur sa réflexion que le Christ « par son Incarnation […] s’est inséré non seulement dans l’Humanité, mais dans l’Univers qui porte l’Humanité. » De là découle sa vision du « Christ Cosmique » que Teilhard résume dans les phrases suivantes avant de les conclure par la sentence de Mt 19, 12 : Qui peut comprendre, qu’il comprenne !

			Ici, on peut penser que, pour élaborer son Christ cosmique, Teilhard s’appuie sur les versets suivants de saint Paul : Ep 1, 9-10, 18-23 et, surtout l’hymne au Christ de l’Épître aux Colossiens Col 1, 13-24. On peut citer aussi Ph 2, 9-11, Rm 8, 15-23, 1 Co 8, 6, 2 Co 3, 18, cette liste n’étant pas limitative.

			

			« Par la grâce, Jésus-Christ est uni à toutes les âmes saintes, et parce que les liens qui rejoignent les âmes avec Lui en une seule masse sanctifiée aboutissent à Lui, se réunissent en Lui, tiennent par Lui, c’est Lui qui règne, Lui
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